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ENTRE-NOUS

En Voyant, dès le commencement de la semaine
dernière, les ruc s si peiulées, ou tant (le gens se
coudoyaient et saiaet courant qui au square
Dominion, qui au fleuve transformé en boulevard,
qui ailleurs; en voyant toute cette foule parée de
riches fourrures, eni entendant les éclats (ie rire des
enfants que l'on menait voir passer les chars de ra-
quetteurs, les miasques, les feux ('artifices et les illu-
minations, la fièvre du carnaval mme gagna à mîon
tour, et jt, résolus île consacrer quelques hieures au
moins -à l'observation (les faits ete gestes du peuple de
notre bonne ville de Montréal, en ce temps de fêtes
et de folies.

Bien que la nuit s'avançat rapidement, je ne
voulus pas iemiettre au lendemîain un laisir que je
pouvais ine donner deé suite, et je sortis.

Le temps était sup)erbe, le ciel était pur et le so-
leil couchant clorait de ses derniers rayons les fe-
nêtres de l'Hôtel -de-Vil1le et (lu Palais cle Justice,
pendant que la lune, encore piâle et terne, émergeait
du levant pour veiîr prendre son s mvice de nuit.

Je n'avais point (le projet arrêté, ainsi, tout chle-
min m'était égal ; je nmarchais devant moi sans trop
savoir où j'allais.

Je n'avais pas fait cinquante pas qu'un bruit de
voix attira mon attention, je tournai nies pas de ce
côté et je vis qîu'il s'agissait d'une discussion entre
voyageur et cocher.

Le premier, bien qu'étrangôer, semblait cependant
connaître les habituides îlo la ville, et souitenait éner-
g1quemuient que 1(e prix d'une course(le vingt-cinq
minutes étÙait de vingt-cinq~ centins, tandis (que le
cociier, jurant et pestant, exhibait tuioinphîaleinent
un tarif nouveau, âgé dle quatre jocurs, pondu en vue

do~rtgrles étrangers et les cochers.
Un gpildivil de la paix s'interposa, et comme l'é-

tranger s'était arrêté une leimîiiiiinute chez un de ses
amis pendant la course, il se rendlit a la (IcèC!ion du
représentant do l'ordre, (lui le condamna à payer
double.

C'était le térif.

MNe souvenant qu'il y avait~ grande inascarade auNictoria 8k ting Iim.et le ruban cie soie lanh
que je piortais à la boutonnière ne (tonnant dr-oit
d'entrée gratuite partout, je mî'y rendis.

L'immnemse ron1(ldel glace-qui en réalité à la forme
d'un imrlelg mn-t itliiéralomaeimt couvert
de patineurs costumés avec élégance et beaucoup de
goût.. Le coup d'oeil était ravýissant.

Tous les siècles etaient repîrésentés, toutes les na-
tions se trouvaient réunies, et ce qu'on y remarq1uait
d'étrang-etés et de contrates suflisait pour prouver
qu'on était bien en tem(lce carnaLval.

LS..., le républicain radical, portait un costume de
Louis XIII, ct le légitimiiste '1... avait enc(lo-sé un
habit de conventionnel ; le faux Prophète donnait
la main à un général anglais ; un pcommpier valsait
avec la reine du feu; Saladîmi et ihadccciur de
Lion patinaien*t bras3 deasu.s bias dessous ; Vercin-
getoix et César conversaient en bons amis, et par-
tout une fianclie gaieté dessinait des sourires sur
toutes les figures.

iDu velours, du satin, des bijoux (le la tête aux~
pieds, composaient les riches costumes des jolies
patineuses.

Cette soirée a (lu faire dépenser dix mille piastres,
miais la fête était admirable.

... .. ................ ..........
Je sortis et, descendant la côte du Beaver h1all,

j'entendis, en arrivant rue Notre-D)ame, la voix

cassée d'un aveugle écorcher une romance d'amour,

pendant quie 1i bruit cad(encé île trois gr'os sous jes
dtans la sébile que le malheureux a-itait, implorait

la gé'nérosité dles passants.

J'y jettai un peu de cuivre et, pe.nsantt au sort de

ce pauvre diable qlui grelottait là depuis le matin, je

lui demandai si le carnaval augmentait un pe ses

recettes.

-1hélas; répondit-il en tournant vers moi son

visage couperosé par les morsures du froid, on passe

vite et ina sébile ne se remplit pas.

Oui, il faut aller plus vite pour jouir davanta ge

de tous les p)laisirs (le la Soirée, et pendant ce temps-

l.à, chante palu,, fort, malheureux, car la charité est

sourde aujourd'hui.

Pif.., paf... boum... dzinn...

Le ciel s'emplît de clartés, les traînées de feu dé-

chirent l'air et sont bientôt suivies d'explosions

chantidelles romainiesý, Serpentiins, pluies d'étincellýs,

feux (le bengale, illuminent la nuit.

Les hourrahis de la foule répondent aux crépite-

ments de la poudIre... bravo !... Vivent les Trap-

peurs, vivent les Canaidien)s

Pif... paf...

On attaque la montagne de glace du Chamip-de-

Mrles raquetteurs, échelonnés sur les; gradins,

répondient au feu (le l'ennemi...

Quel bruit, quelle joie !... bravo! bravo1

Derrière moi, une femmie en hiaillons, traînant des

enfanits en guenilles, assiste à l'incendie du ciel. Les

bambins, oubliant pour un moment le froid et la

faiml, battent des mains et font entendre de joyeux

cris d'en tho usias Ile.

Mais la mère murmure quelques mots.., je tends

l'oreille:

-Tant de feu pour rien, et pas de bois chez

nous I.

Tout- bruit a cessé, je laiisse la foule s'écouler et se

porter d'un autre côté où des joies nouvehies l'at-

tendent.

Je reste seul sur le Chiamp-de-Mars et je regarde

en haut.

Les astres continuent leurs évolutions dans l'es-

pace, les lamlpes d'or éternelles sont, to'2jours suspen-
dues àl leur pilace sous la voûte infinie, elles sont là
depuis le jour où tout fut cr'éé, elles ont éclairé deux

cents générations, ries aïeux les ont vues, elles bril-

leront dlemnain, et nos enfaiits les admireront à leur

tour.

('ette illumination qui dure toujours vaut bien

l'autre.

Je rêve encore quanîd îles cris me font rentrer dans

le nmonde social dont j'étais absent depuis quelques

minutes.

Eni sondant la nuit, je vois un groupe ; les cris

partent de là...

C'est un ivr.ogne et une dIrôlesse qlue deux gar.

cilis (de la paix viennenit d'emipoigner et qlu'ils con-

(luisent au post3 malgré leur résistance et leurs pro-

t2st atiomîs.

L'homme peut a lpeine se tenir debout et la femme

vomit dles paroles ignobles.

Je m'en vais.

.. 
. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . .

D)ans une petite rue (lue je prends de préférence

pour être pluis seul, j'entends un bruit de roues, et
une voiture s'arrête bientôt à la porte d'une maison

de maigre app)arence.

Un hbomine descend, Je rm'appioche... c'est un
prêtre qui va au chievet d'un mourant.

On meurt donc en plein carnaval

*J

Dans; la rue Saint-Denis, quatre cochers sont réu-
nis sur le trottoir et fument en causant, près de leurs

voitures qui sont échelonnées devant la superbe

maison d'un commerçant, qui a trois filles à marier.

Il se fait tard, mais toutes les fenêtres sont encore

illuminées àâgiorno, une valse fait sauter des grouP8.5
dont j'aperçois les silhouettes tourner dans les ri-
deaux.

.Je m'arrête et j'écoute.
La danse est finie, et le piano m'envoie les pro,

miemes phrases de la Dernière penèsée de WVeber.
Cela mie fait penser à cet inconnu qui va mourir.

Il faut pourtant se coucher, il est déjà demain, et
je suis encore dlans la rite.

J'avance à grands pas, sous un bec de gaz je Dl'
trouve en face d'un ami, le Dr B...

-Quoi ! c'est vous, docteur, êtes-vous donc n00'
tamnbule ?

-Par force, oui, je viens d'aider un jeune citoYenl
et f u;ur électeur à faire sont entrée dans le mnonde.

L'autre-le mort-était déjà remplacé

A quelques pas de ina fenêtre, je rencontre Ufl
5groupe de raquetteurs et de jeunes filles, remorquant
leurs traînes sauvages et se murmurant do doues5

choses.
La soirée leur a semblé bien courte, et cependantý

la nuit est laigement entamée.
Ils sont riches et p)ourront dormir la grasse matinée.

Tout e:zt sombre depuis longtemps, le soleil ne Se
lèvera pat, avant plusieurs heures, et déjà il fait jour
pour quelques hommes.

,J'aperçois un pauvre diable qui enlève la neige
sur le trottoir. Jo le connais depuis le commence'
ment de l'hiver, c'est un journalier, il a sept enfants
et sa femme malade ne peut l'aider.

Il faut travailler double, il se couche à sept heures,
se lève -à deux heures, va pelleter la neige jusqu'à
six heures,, mange à la hâûte et s'en va à l'usine.

Toutes ses journées se passent de la sorte.
Après avoir causé quelques instants, je le quitte#

il me souhaite une bonne nuit et je lui donne l0
bonjour.

Vous voyez que le carnaval ne se passe pas Par-
tout de la même manière.

Je suis heureux de pouvoir constater l'inexacti-
tude de la nouvelle du massacre du genéral StewVart
et de sont corps d'anniée.

Au cntraire, il a battu l'ennemi, mais la victoire
a coûté cher.

Stewart est un beau soldat ; il semble être de 18,
race de cette vaillante phalange de généraux qui en'
touraient Napoléon ler et dispersaient les arméeSd
l'Europe ameutée contre lui.

Stewart est un vrai brave, et tout le monde regyre&
tera qu'il ne puisse aller serrer dans ses bras sonic,
marade-un autre brave, un des Plus étonnants SOI'
dats (lu siècle-Gordon.

Cet honneur et ce bonheur liii étaient dûs.
lParti en avant-garde, presju'en enfant perdu, isol6

au milieu du désert, ce vaillant soldat est une figtirS
(lui fait pendant au brave Rivière, tombé souâs
balles ennemmies aux lportes d'Ilanoï.

L'Anigleterre peut être fière de son enfant.

De Chine, pas de nouvelles, mais on attend d'W
nouveau ministre de la guerre de l'énergie et de
l'action.

En recevant les journaux de France mon co)eur 3
bondi de bonheur eu lisant les nobles paroles PrO-
noncées à la Chianmbre, par Mgr Freppel, qnI,,«
g'rand étonnement de quelques royalistes peu re.
chis, soutient la pol tique de Mý. Ferry en ce ql
concerne le Tonquin.

" J'ai dit que toutes les nations sont intéressées
au succès deés armies de la France.

Quand je parlais ainsi, messieurs, il y a un an
à cette même place, dans une autre enceinte, un
nateur-et j'ai toujautrs cela sur le cour-uD éi
teur, qui est en même temps un spirituel acadée"-
cieli, traitait nies paroles, non sans quelque POiînte
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